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HENRI PERRET

Une Organisation vraiment scientifique du travail
doit etre profitable ä tous

Dans les usines de Bethlehem, aux Etats-Unis, 600 ouvriers etaient occupes,
il y a de nombreuses annees, ä charger ou decharger des minerais divers.
Grands ou petits, forts ou faibles, jeunes ou vieux, ils avaient tous le meme
outil: une pelle Standard, qu'il s'agisse d'ailleurs de minerais lourds ou de

minerais legers. La manutention etait trop fatiguante dans certains cas; le

rendement insuffisant dans d'autres. Apres un examen approfondi de la

question, on finit par trouver qu'il serait judicieux de creer des outils diffe-
rents, suivant la taille et la force des hommes, la nature de la matiere ä de-

placer.
Les resultats furent remarquables. Le tonnage moyen fut triple, bien qu'on

ait pris toutes precautions pour eviter la fatigue. Un ingenieur, un technicien

qui pousserait trop, jusqu'ä le deteriorer, un moteur electrique, ou un moteur
ä explosion, serait considere comme un insense et un incapable. II est plus
necessaire encore d'eviter systematiquement d'ereinter le moteur humain.

L'entreprise augmenta immediatement les salaires qui passerent de fr. 4.75
ä fr. 9.25, diminua ses prix et augmenta ses benefices. Elle occupait egale-

ment des centaines de debardeurs qui devaient charger ou decharger des

lingots. Le meme examen de ce travail, pourtant fort simple, fit constater que
les charges etaient trop fortes; les ouvriers sa fatigaient rapidement, ce qui
entrainait une diminution generale du rendement. Pour remedier ä cet etat
de choses, on diminua le poids des lingots et l'on exigea des ouvriers, en vue
de les reposer ä chaque voyage, que le retour ä vide ne se fasse pas plus vite

qu'ä l'aller. Le tonnage moyen augmenta considerablement. Aussi les salaires

furent presque doubles. Le prix de la marchandise baissa et l'usine augmenta
encore son benefice. On se represente aisement la satisfaction du personnel:
moins de fatigue, salaire beaucoup plus eleve — c'est-ä-dire plus de joie au

travail, plus de bien-etre et de securite au foyer.
Depuis lors, la technique ayant progresse ä pas de geant, le dechargement

des lingots se fait par des aimants qui attirent d'un seul coup une masse enorme

que l'on decharge instantanement dans les wagons en coupant simplement un

contact electrique.
L'organisation rationnelle du travail est devenue une science enseignee dans

les ecoles techniques superieures. Elle a pour but d'obtenir le rendement
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maximum avec le minimum d'efforts. Techniciens, ingenieurs, savants s'ef-
forcent sans cesse de mieux analyser le travail, de creer des outils, des ma-
chines plus rapides et d'ameliorer la qualite des produits. Puisque nous avons
cite deux exemples de manutention, constatons les progres immenses realises
dans ce domaine par les pipe-lines qui transportent jour et nuit, parfois ä des

centaines de kilometres, des fleuves de petrole; par les pompes qui aspirent
le ble dans les wagons pour le decharger dans les navires; par les pelles gean-
tes, comme celle d'Astabula, en Ohio, dont la production est teile qu'une petite
equipe d'ouvriers decharge dans les navires et charge dans des wagons, chaque

jour, une quantite teile de matiere qu'elle remplirait une rame de trains de

50 km. de longeur. Ce n'est cependant pas sur ces progres, qui se realisent
dans tous les domaines, que nous voulons insister; nous voudrions tirer de

l'exemple de Bethlehem que l'organisation rationnelle du travail, pour meriter
le nom de scientifique, devrait etre profitable ä tous les groupes interesses ä

la production, aux ouvriers d'abord, aux consommateurs ensuite, ä l'entre-

prise enfin. II en resulterait un double avantage pour l'ensemble d'une popu-
lation: Taugmentation des salaires et la diminution des prix, ameliorant tous
deux le Standard de vie.

Les progres se poursuivant sans cesse, comme un fleuve eternellement en

marche, on voit quels seraient les resultats dans une societe intelligemment
organisee. Nous n'en sommes pas encore lä, malheureusement, car l'egoisme
l'emporte souvent sur l'interet general. Dans certaines usines, le progres tech-

nique sert uniquement ä augmenter les benefices quand il ne se tourne pas
contre les travailleurs, soit qu'il permette d'occuper une main-d'oeuvre moins

qualifiee, que l'on s'empresse de moins retribuer, soit qu'il entraine le con-

gediement d'un personnel parfois important. Ainsi, le jour oü Ton chauffa
les bateaux au mazout, en utilisant les huiles minerales comme combustible,
cela permit d'eliminer le 80 % du personnel des chaufferies des navires et le

95 % des ouvriers charges de leur ravitaillement.
Dans une societe solidariste oü le but ultime de l'effort collectif serait le

bien-etre general, chose pareille serait impossible. Le personnel desormais in-

occupe dans un secteur serait immediatement employe ailleurs. Dans la societe

capitaliste, helas, on oublie trop souvent l'element essentiel, c'est-ä-dire l'ele-

ment humain.
II arrive qu'un progres relatif ä l'usine, ä la protection des travailleurs

entraine une depense supplementaire pour Tentreprise qui a le choix entre
la sante de son personnel et ses benefices. II faut constater objectivement que,
d'une fagon generale, on satisfait, dans les usines modernes, de facon remar-
quable aux exigences de l'hygiene. Mais on a vu aussi des entreprises sacrifier
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sans hesitation la sante, la securite de leur personnel au dieu tout puissant des

benefices. L'un des exemples les plus frappants ou plutöt les plus repugnants
est celui de grandes fabriques d'allumettes americaines. Chaque annee, le

phosphore uitilise jusque lä provoquait la maladie et trop souvent la mort de

nombreux ouvriers. On decouvrit alors une matiere sans danger qui permet-
tait de supprimer completement le terrible fleau professionnel. Le prix de

production etait un peu plus eleve —¦ ce qui n'aurait d'ailleurs pas empeche les

dites entreprises de faire des benefices par milliards. Plusieurs firmes adop-

terent immediatement l'invention; d'autres s'y refuserent. La sante et la vie
de leurs ouvriers n'avaient aucun poids dans la balance des dividendes. II fal-

lut une loi pour mettre les recalcitrants ä la raison. L'opinion publique les

avait d'ailleurs cloues au pilori.
Chez nous les inspecteurs de fabriques veillent ä la protection des travailleurs

et gräce ä des dispositifs appropries, obligatoires, les machines sont

moins dangereuses. Un ouvrier imprudent qui avance trop un doigt, ou la

main, ou le bas, coupe par exemple, un rayon lumineux invisible pour l'ceil

(instrument merveilleux, mais qui n'enregistre pas toutes les gammes d'ondes).
Une cellule photo-electrique actionne un relais; le courant est coupe, la
machine s'arrete immediatement. Un accident est evite.

Souvent un progres, meme dans le domaine de l'hygiene, entraine une
amelioration de la production et cela compense largement les frais, parfois

enorme, qu'il entraine. De gros industriels ont constate que les depenses
relatives ä la climatisation des usines, oü l'on travaille alors ä temperature cons-

tante et dans une atmosphere d'egale humidite, sont plus que compenses par
les resultats: moins d'absence, augmentation de la production moyenne.

9 fois sur 10, le progres devrait permettre d'elever le Standard de vie et

par suite de favoriser la defense de la famille, la vraie, dont Fun des buts est

de payer suffisamment le mari pour que l'epouse puisse rester ä son foyer, ä

ses enfants, qui ont besoin de leur mere, de son enseignement, de son amour,
de ses soins, comme la plante a besoin d'air, de lumiere et de chaleur pour se

developper harmonieusement.

Certes, le machinisme, la science, la technique ont deja permis d'ameliorer
considerablement les conditions de vie des masses. Pour s'en rendre compte,
il suffit de jeter un coup d'ceil en arriere: II y a un siecle (c'est peu dans la

vie d'un peuple), des ouvriers genevois travaillaient 13 ä 14 heures par jour,
y compris le dimanche. En 1915, on promulga une loi, ä Zürich, pour inter-
dire d'occuper dans des usines des enfants au-dessous de 9 ans; la limite d'äge
inferieur etait de 6 ans auparavant. II y a donc eu de grands progres, direz-

vous. Certainement, mais pas assez. La science avance ä l'allure de l'avion et
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les progres sociaux ä celle du pieton, quand ce n'est pas celle de l'escargot!
Si Ton voulait resoudre les problemes de la production et de la repartition
en vue d'assurer la securite generale dans le monde entier, comme on resout

un probleme de mathematique, on arriverait ä des resultat merveilleux. Pour
cela, il faudrait que les principaux interesses, les masses, les peuples, y voient

clair, ne soutiennent pas toujours, par leur inertie et leur incomprehension,
ceux qui entendent faire graviter le monde autour de leurs Privileges. II
faudrait faire la chasse a la fausse Organisation rationnelle du travail, comme on
fait la chasse ä la fausse monnaie.

PIERRE BRETON

Über den Einfluß der Kommunistischen Partei
Frankreichs

Der unverhältnismäßig starke Einfluß, den die französische Kommunistische

Partei auf das Leben des Landes ausübt, erregt oft Erstaunen,
Befremden und Bestürzung. Die Erklärungen dafür verlieren sich meist in
allgemeinen Erwägungen, die für die kommunistischen Parteien anderer Länder
ebenfalls zutreffend sind. Die spezifisch französischen Bedingungen werden
meist nicht erkannt. Diese Besonderheiten der französischen Geschichte und
des Geisteslebens sind aber gerade der Schlüssel zum Verständnis der Wurzeln,

der Ursachen des kommunistischen Einflusses.

Ökonomische Rückständigkeit

Es ist absolut unbestritten, daß die kommunistischen Hochburgen in
industriell rückständigen Ländern zu Hause sind. Weder in England, Deutschland,

Amerika, den skandinavischen Ländern, Belgien noch in der Schweiz stellt
der Kommunismus eine besondere Kraft dar. Seine Einflußsphäre reduziert
sich im allgemeinen auf Agrarländer, wie den Balkan, Italien, oder auf in der

industriellen Entwicklung nachhinkende Länder wie Frankreich. Vor den

zwei Weltkriegen war Frankreich das typische Rentnerland. Die Bourgeoisie
Frankreichs verschmähte es, ihre Kapitalien produktiv im Wirtschaftsapparat
anzulegen, und zog es vor, parasitär von ihren Renten zu leben. Dieses Idyll
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